LES  ADMINISTRATEURS 
MUNICIPAUX 
DU  CANTON  DE'SAINT-GEORCES 
A LEURS  CONCITOYENS. 


Citoyens, 

Un  grand  événement  va  faire  époque  fur  la  terre.  le  peuple 
Romain  eft  enfin  délivré  de  l’efclavage,  les  murs  de  Rome 
voyent  reparaître  dans  leur  enceinte  la  Liberté  8c  l’Égalité  j 
8c  le  monde  entier  eft  enfin  affranchi  de  la  première  tête  de 
l’hydre  du  fanatifme.  Un  pape  qui  avait  vomi  tant  de  malé- 
diélions  contre  la  République  indulgente  Scie  peuple  Fran- 
çais, reçoit  aujourd’hui  la  jufte  punition  du  Ciel...  Ni  les 
poignards,  ni  les  armes  homicides  dir-gées  contre  lesager-s  de 
la  République,  ni  le  pouvoir  faéfi ce  8c  fi  vanté...,  de  pofféder 
dans  fa  main  les  clefs  d’une  béatitude  chimérique,  ne  l’ont 
pu  garantir  de  cette  loi  univerielle  qui  condamne  les  grands 
de  la  terre  à fentir  les  coups  de  la  fortune.  Il  a fubi  l’arrêt 
irrévocable  de  la  Providence,  fon  règne  cft  dilTous,  U 
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liberti  commande  en  fouveralne  dans  Rome,  8e  le  Pontife 
Ë’a  plus  aucun  pouvoir  parmi  les  piiilTsnces  ennemies  delà 
République.  Mais,  Citoveiis  , fi  le  règne  pontifical  eft 
pafie,  les  fmiftres  traces  de  la  fuperititicn  fubfiftent  tou- 
jours pour  le  malheur  du  genre  humain.  Les  prêtres  d’Au- 
xerre, comme  s’ils  voulaient  profiter,  ou  plutôt  abufer  du 
droit  de  voiünage  , viennent  de  préférence  prêcher  dans  no- 
tre canton  le  fanatifme,  la  difeorde  & le  mépris  pour  les 
inftitutions  républicaines.  En  attendant  que  la  rigueur  des 
lois  puniiTe  ces  attentats , notre  devoir  nous  prefTe  de  vous 
, en  prévenir,  afin  de  vous  tenir  en  garde. 

Citoyens,  ne  vous  îaiiTez  pa,*;  entraîner  par  les  fiaggefiions 
des  amis  du  Pape  8e  de  l’Angleterre.  Reconnaiffez  une  fois 
cette  main  prote^étricc  8c  Invirible,  qui  veille  fur  les  delH- 
nées  de  la  République.  Un  règne  defpotique  8c  cruel  tenait 
la  France  opprimée  fous  le  plus  dur  efclavage.  Vos  ancêtres 
8c  vos  pères  tendirent  en  vain  leurs  mains  fuppHantes  vers  le 
ciel  pour  faire  ceffer  ce  fléau  deftrudleur  des  droits  du  peu- 
ple. La  révolution  fl  long-temps  attendue  eft  enfin  arrivée  ; 

\ tant  de  foupirs  poiifîes  vers  la  Liberté  Pont  enfin  rappellée 
fur  la’  terre;  8c  les  prêtres  aujourd’hui  voudraient  vous  la 
ravir  5c  l’anéantir!  Non,  Citoyens,  la  main  de  l’homme 
couvert  d’iniquités  ne  prévaudra  pas  contre  la  juftice  que  la 
providence  divine  a voulu  exercer  parmi  vous.  Les  crimes 
de  la  royauté  8c  ce  joug  de  fer  qui  pefait  fur  vos  têtes , vo-^ 
tre  avililfemenr,  votre  opprobre  8c  vos  fouïFrances  ont  en 
enfin  la  force  de  l’émouvoir.  Elle  a levé  fon  bras  vengeur 
des  droits  de  l’innocence,  8c  vos  ennemis  ont  pâli  j le  fré- 
îniffement  de' l’orage,  l’approche  du  grand  jour  de  l’afiran- 
chiffement  des  peuples  a éteint  en  eux  les  faibles  refles  de 
î’efpérance  ; les  rois,  la  nobleflfe  , l’émigré , femblables  aux 
snfeédes  qui  fuyent  les  veftiges  de  l’homme,  ont  voulu  fe 
«paciiercu  chercher  ailleurs  , un  abri,  Infenfés  1 peut-on  fa 
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fouftraire  aux  regards  de  celui  qui  rcgit  Sc  gouverne  î’ad- 
mirable  machine  de  l’univers  ? Kon,  la  foudre  du  ciel  fait 
bien  choifir  les  vidliines  j elle  a puni  les  coupables  en  icuc 
genre,  & vous  a venge's  d’une  manière  invincible  Se  e'cla- 
tante.  îl  cfl  vrai  que  le  ciel  fc  fert  de  la  main  de  l’hcrnme 
pour  exécuter  fes  delfeins  , mais  rien  n’empêche  que  les  ar- 
rêts foient  fixes  & inviolables.  Qued-ce  qu’un  ii^rument 
dans  les  mains  d’un  ouvrier  ? Peut-il  fe  refjfer  à fa  volonté? 
Tel  a été  le  peuple  Français  dans  les  mains  de  la  provi- 
dence, Elle  a agite  fes  efpriis  abrutis  par  la  funede  influence 
de  la  fervitude,  elle  a façonné  de  fa  propre  main  la  révolu- 
tion , & d’une  maffe  d’efclaves , elle  en  a formé  la  grande 
Nation.  Aujourd’hui  elle  vient  de  faire  le  chef-d'œuvre  de 
tous  les  fuccès  qui  ont  caraéférifé  les  différens  âges  du 
inonde,  elle  vient  de  bnfer  le  trône  pontifleaî;  demain  elle 
fixera  le  terme  fatal  de  la  piiilTance  de  Georges.  Le  nom  de 
la  Repuolique  anglaife  efl:  déjà  écrit  dans  les  livres  éternels 
des  déduis;  & toi,  prêtre,  être  vil  & rampant , aurais-tu 
le  pouvoir  de  l’effacer  ? Français  î c’ed  ainfi  que  la  provi- 
dence apprête  tous  les  trophées  qui  doivent  fermer  votre 
gloire  Se  orner  votre  hiftoirc;  c’elf  ainfi  qu’elle  établit  de 
jour  en  jour  les  bafes  de  votre  bonheur , Sr  qu’elle  prépare 
& fait  éclore  cous  les  événemens  du  monde , qui  ne  font 
que  les  eflots  de  ion  adion  invilible.  Efreffivemenr,  r’efl:- 
ce  pas  Dieu  qui  de  fa  main  immortelle,  en  fixant  dans  le 
cœur  de  l’homme  le  feiuiment  de  la  juftice  & de  l’égalité, 
y traça  la  fentence  de  mort  contre  tous  les  tyrans  ? ISl’eft-ce 
pas  lui  qui , indigné  du  fyftême  de  fourberie  & de  menfon- 
ges  invente  par  les  pieires , qui  fe  difaient  être  îes  miinif- 
tres,  les  fit  defeendre  du  fommet  de  la  profpériié,  &c  les 
précipita  du  haut  de  cette  grandeur  fa^ice  , où  leur  hypo- 
criâe  les  avait  placés?  Tel  ed  le  fruit  du  menfonge;  telle 
efl  la  peine  affeélée  aux  féduéleurs  du  peuple. Et  vous,  fiat- 
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ceurs,  adulateurs  perfides,  ennemis  redoutables  des  grands  ei 
des  princes,  qui  corrompez  les  cœurs  par  le  funefte  pouvoir 
des  louanges,  à quoi  vous  feri;  de  compter  fur  les  dignités 
de  vos  maîtres  ^ Voyez  conune  elles  dilparaiffent , quand 
elles  ne  font  pas  fondées  lur  le  mérite  & la  venu  î Profitez. 

Vous  n’ignorez  pas , Citoyens , quel  a été  le  fuccès  de  la 
nobleffe  & du  clergé.  Si  la  terre  eft  délivrée  de  ces  deux 
dalfes  d’opprefieurs,  à qui  le  doit-elle  ? Rendez  grâces  a la 
providence;  les  violences  exercées  à main  armée  par  la 
première  font  celTées  ; & quant  à la  fécondé  , que  îuirefte- 
t-il  de  ce  pouvoir  gigaûtefque  , d’aveugler  les  hommes  fous 
prétexte  de  les  mener  au  ciel?  Il  eft  vrai  que  nos  cam- 
pagnes en  reffeotent  encore  les  funneftes  effets  ; mats 
admirez  comme  Dieu  en  fait  mftlce  ! De  nos  jours  ces 
deux  caftes  malfaifantes  formaient  dans  l’Etat  un  nœud 
étroit,  un  corps  fcrmidable  &:  puiffant  , qui  ne  con- 
na  ffait  que  l'orgueil  & l’opulence  5 ^ aujourd’hui  que 
font-elles  devenues  ? Tout  cède  au  pouvoir  de  la  juf- 
dee  éternelle,  tout  s’abaiffe  fous  l’empire  de  fes  Lois! 
Dieu  haït  naturellement  les  grands  de  la  terre,  & prend 
plâifir  à relever  ceux  que  la  tyrannie  avait  abaiffés.  Car  c’eft 
lui  qui , touché  des  calamités  de  l’opprimé , vint  fécher  fes 
pleurs  , releva  le  courage  du  peuple,  & oppola  à ce  règne 
de  crimes  & d’injuftices  qui  nous  a précédé,  une  force  po- 
pulaire capable  de  redreffer  l’ordre  moral  du  monde,  &-de 
rendre  lafociétéà  fa  première  inftittition.  Oui,  Citoyens, 
k Dieu  des  Français  ( qu’il  eft  doux  de  le  nommer  ! ) eft 
celui  qui  donna  k force  à nos  bras,  celui  qui  fut  touché 
des  larmes  amères  du  faible , celui  qui  brifa  les  feis  des 
viéfimes  que  l’ambition  avait  fait  für  la  terre,  celui  qui  mit 
en  liberté  les  malheureux,  celui  qui  fixa  le  courage  dans 
nos  cœurs,  & le  deuil  & l’amertume  dans  celui  des  defpo- 
tes.  Le  Dieu  des  Français  eft  celui  qui  fema  k difeorde  en*- 
tre  le  clergé  Ôc  k nobleffe  ? celui  qui  anima  le  üer*“éwt 
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contre  les  grands,  celui  qui  créa  Hnonaparte,  celui  qui  fit  pré- 
valoir la  caufe  populaire  fur  celle  des  rois,  celui  qui  fuppri- 
ma  la  fabrique  des  anaihêmes  dans  le  Vatican,  &c  ralluma 
dans  l’iliuftre  Capitole  l’enthoufiafme  de  BrutusSc  les  veVtus 
de  Lucrèce. — Mais  qui  pourrait  énumérer  les  prodiges  de  la 
célefte puilfance , modératrice  des  Empires  ? Le  prêtre,  par 
intérêt  8c  par  une  folle  vanité , pareille  à celle  d’un  enfant 
qui  veut  cacher  les  caufes  de  fa  chûte,  voudrait  jetter  un  voile 
impénétrable  fur  ces  admirables  ouvrages  delà  providence... 
Quel  ilupide  deffein  ! Le  monde  pourrait-il  les  ignorer  Ml  y 
a pourtant , Citoyens , un  nouveau  bienfait  que  nous  atten- 
dons du  ciel,  & nous  l’aurons  , oui , nous  le  jurons  par  fa 
force  invifible  8c  protedfrice  ; 8c  c’eft  de  voir  les  féduéleurs 
du  peuple  réduits  à l’impuifTance  de  nuire,  Sc  l’Angleterre 
notre  rivale,  forcée  à rechercher  notre  alliance,  8c  à le 
conftituer  République. 

Citoyens,  fi  c’efl  par  les  effets  qu’on  doit  s’élever  à la  fu- 
blime  connailTance  de  la  divinité  , vous  reconnaîtrez  en 
Dieu  l’auteur  de  la  République.  La  juftice,  la  morale  pu- 
blique, les  droits  de  l’homme  8c  l’égalité,  font  ce  qu’il  y a 
de  plus  augufte  fur  la  terre  , de  plus  facré,  de  plus  invio- 
lable dans  la  nature;  elles  Ic/ic  fages  8c  confervatrices  dans 
leur  principe,  parce  qu’efes  éiabliffent  l’ordre  moral  du 
monde  ; 8c  elles  font  douces  8c  confolatrices  dans  leurs 
effets , parce  qu’elles  fixent  la  deftinée  du  genre  humain. 
Ces  bienfaits  ne  peuvent  être  que  les  dons  du  Ciel.  Mais 
les  tailles,  les  exactions  8c  les  commis,  étaient  l s dévaf- 
tateursd’un  pays  8c  les  fiéaux  d’une  fociété;  le  royalifmeSc 
la  fuperfticion  ne  peuvent  être  que  les  fources  fales  8c  vé- 
nimeufes  de  tous  les  vices  8c  de  toutes  les  misères  du  monde. 
Ces  calamités,  loin  d’être  l’œuvre  de  Dieu,  ne  peuvent 
être  que  les  effets  de  celui  qui  créa  les  papes  8c  les  prêtres, 
les  fei^neurs  8c  les  rois;  c’eft-à-dire  l’oppreffion  8c  le  crime,  la 
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la  baïïe  ambition , l’aviflité  de  re'gner , la  fcif  des  richeiïes  , 
le  vil  & l’exécrable  intérêt. 

Citoyens,  la  République  eÜ;  confclidée,  &:  déformais 
ni  le  clergé,  ni  aucune  autre  claffe  d’hommes , n’aura  plus 
ce  pouvoir  tyrannique.  M'ais  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  aveugler 
par  les  prêtres,  ni  compter  q^ue  la  profpérité  foit  jamais 
permanente.  Croyez,  au  contraire,  que  fi  la  fortune  ed 
aveugle  Se  capricieufe,  la  perverfité  du  prêtre  eft  ftable  Sc 
éternelle.  Que  chacun  donc  fe  rallie  autour  de  la  Républi- 
que , qu’on  n’écoiue  que  fes  principes,  ôc  qu’on  abandonne 
une  fois  les  écarts  erreurs.  La  confiance  dans  la  car- 

rière républicaine,  cil  la.  vertu  de  Tliomme libre  & le  pré- 
face d’une  belle  ame  ; mais  l’opiniâtreté  dans  les  anciens 
préuigés , rend  l’homme  vil  Sc  méprifable,  La  perfévérance 
dans  l’erreur  ne  peut  appartenir  qu’au  prêtre,  fon  ame  eft 
préparée  à ce  déredable  principe  , & lui  feul  peut  être  in- 
flexible & immuable.  Quand  il  prit  le  mafque , quand  il  en- 
tra dans  l'églife,  il  renonça  au  travail,  il  adopta  une  nou- 
velle manière  d’être.  Une  éducation  particulière  l’accoutuma 
à feindre , à difTirouler,  8c  à fe  parer  du  dehors  de  la  mo- 
defrie  ; mais  fon  cœur  qui  était  déjà  dépravé  , refta  dans  la 
molicfè  & rameur  du  vice,  Ue  cette  habitude  réfultèrent 
des  effets  bien  différens.  La  folitude  rendit  l’un  dès  fes  plus 
jeunes  années  , colère,  fiegmatique  8cflupide;  Pef^prit  de 
l’autre  devint  fec  8z  ffértle.  Leurs  facultés  intelledluelles , 
embrouillées  par  des  prophéties  Sc  les  vapeurs  du  fana- 
tilme  , ns  leur  préfentèrent  que  des  idées  fombres  8c  lugu- 
bres. l eur  tête  n’enfanta  que  de  finiftres  augures,  Une  bile 
noire  leur  donna  le  goût  peur  les  vifions  extatiques,  8c  le 
langage  des  prédictions  effrayantes  la  révo’ution  arriva.  Le 
royalifme  vint  féconder  ces  imaginations  déréglées.  L’or- 
gueil Sc  l’intérêt , mrités  par  la  chute  du  clergé,  fe  rallièrent 
à ce  principe  frénétique  d’être  les  médiateurs  entre  le  ciel 
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êc  Vâ  terre,  les  minières  favoris  de  Dieu,  5c  les  dillribu- 
teurs  de  fes  bienfaits.  Alors  il  ne  fut  plus  temps  de  rappe- 
ler ces  hommes  fexagénaires  aux  prii  cipes  du  devoir  & de 
la  raifon.  Dieu  leur  refufa  cette  faveur  ineffable  accordée 
aux  républicains,  d’aller  quérir  par  une  main  invifible  dans 
le  fond  de  leur  cœur,  Teiprii  environné  de  ténèbres  , & de 
le  produire  au  jour;  tels  que  les  Romains  allèrent  chercher 
le  jeune  Titus  fous  le  voile  de  la  modeftie  & le  menèrent  en 
triomphe  à l’autel  de  fes  aïeux.  Efl-ce  une  faute  de  l’organe 
de  la  penfée  dans  le  phyfiquc  de  ces  viciimes  miférables  du 
fanatifrae,  eft-ce  un  fupplice  qui  foit  le  fruit  amer  des  crimes 
de  leur  jeuneffe?  Laîffons  cesfublimesrayftèresàlafagefTe  de 
l’Eternel  ! Mais  les  patriotes  qu’ont-ils  fait  ? vouslefavez- 
bien  , infâmes  royaliftes  ! ils  ont  refpedlé  dans  ces  pauvres 
prêtres,  objets  plutôt  de  leur  compafîlon  que  de  leur  haine, 
les  faibleffes  de  l’humanité  & la  défaillance  de  la  vieiriefieî 
ils  les  ont  laifTé  paifibles , ils  leur  ont  offert  tous  les  fecours 
qu’on  pouvait  attendre  de  la  piété  républicaine;  & s’ils 
trouvent  encore  de  l’ingratitude  dans  ces  prêtres,  s’ils 
en  font  mécontens,  au  moins  ils  favent  trouver  en  eux  de 
la  bonne  foi,  car  ils  agiflént  comme  ils  penfent. 

Mais  quant  aux  autres  eccléfiafliquej  qui  n’agiffent  que 
par  fourberie,  tels  que  ceux  qui  viennent  prêcher  le  fana- 
tifme  dans  notre  canton,  ils  font  mille  fois  plus  à craindre 
que  les  premiers.  Ceux-ci  reffemblent  aux  tyrans  qui  ab- 
horrent Dieu  dans  le  fond  de  leur  cœur,  & qui  en  public 
plient  fouvent  leur  tête  altière  devant  la  divinité  cju’ils  mé* 
connaifient.  Ces  prêtres  font  comme  les  ariflocrates  perfides 
& cruels,  ils  prêchent  toujours,  chantent  les  louanges  de 
l’Eternel,  Sc  en  même  temps  ils  Toutragent  8c  l’invoquent. 
Ces  prêtres  font  comme  les  defpotes,  ils  portent  dans  le 
cœur  le  bourreau  invifible  du  remords  qui  peint  fur  leur  vi- 
fage  la  pâleur  8c  la  trifteffe  , 8c  qui  venge,  fans  laiffer  voir 
la  main  qui  les  opprime,  les  droits  facrés  de  la  fimplicué 
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ruftique , foules  aux  pieds  par  la  cupidité  de  l’or.  Quels 
principes  peut-on  attendre  de  ces  vils  mercenaires  ? Ils  s’en- 
graifî'ent  des  prétendus  péchés  du  peupiC,  & plus  ils  font 
voir  qu’il  y a de  coupables  dans  le  monde , plus  leur  fu- 
nefte  miniilère  devient  néceffaire  aux  yeux  des  dupes plus 
leur  fortune  s’augmente,  & plus  ils  ont  de  moyens  d’aggran- 
dir  ièuf  luxeet  leur  débauche.  Hypocrites!  Vous  qui  prêchez 
toujours  le  Ciel,  pourquoi  vous  bâtir  une  demeure  fifolide 
fur  la  terre  ? Tout  homme  riche  ell  criminel  à vos  yeux  ; 
accoutumés  à voir  à vos  pieds  des  pauvres  gens  crédules  , 
avouer  les  faiblelTes  de  la  nature , vous  ave?  appris  par  ex- 
périence la  manière  de  commettre  le  mal,  & vous  ne  ceifez 
de  le  faire  A force  de  le  méditer  & de  l’entendre,  votre 
ame  eft  devenue  infenfible  comme  le  crime.  Vous  comptez 
pour  rien  les  droits  de  la  fociété , vous  abfolvez  de  tous  les 
délits  pour  de  l’argent,  Sc  vous  partagez  ainfi  le  vol  Scies 
rapines  avec  celui  qui  commet  le  brigandage.  P.icheiTes  fu- 
neides  ! vous  qui  faites  les  délices  de  l’homme  quand  vous 
êtes  le  gage  de  la  vertu , vous  faites  le  malheur  du  peuple 
quand  vous  êtes  le  prix  de  la  fuperftition  Sc  de  l’iniquité* 
Or , ferait-il  pofTible  que  celui  qui  profane  fi  folennelîe- 
menr  l’adorable  nom  de  Dieu,  fuit  capable  de  lui  plaire? 
Kon,  ces  hcmmes-là  chez  qui  le  blafphôme  & le  facrilége 
ed  fi  famllter , chez  qui  le  langage  eft  fi  oppofé  à celui  de 
!â  confcience , chacune  de  leurs  démarches  ne  peut  être 
qu’un  tifti-î  d’abominations  Si  d'horreurs,  un  outrage  raa- 
nifefte  fait  à l’Eternel , & une  pierre  jettée  contre  Paugufte 
image  de  la  Religion,  qui  leur  fert  toujours  de  prétexte. 

D’après  leur  conduite,  faut-il  s’étonner.  Citoyens , fi 
l'impie  a ofé  penfer  que  la  religion  était  une  marâtre  Sc  une 
création  monftrue-afe  qu’il  fallait  étouffer  ? Mais  nous,  ci- 
toyens, nous  femmes  éloignés  de  iepenfer.  Nous  fommes 
au  contraire  perfuadés , que  s’il  y a du  mal  dans  la  religion  f 
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c’efi:  celui  que  commettent  ceux  qui  la  de'shonorcnt  par  leurs 
pallions,  par  leur  cupidité,  par  leur  orgueil  intolérant, 
par  leur  zèle  perfécuteur,  turieux  8c  fanguinaire,  par  leurs 
dogmes  imaginaires,  par  leurs  pratiques  matérielles  8c  hy- 
pocrites qui  blanchilTent  le  dehors  , 8c  îaillent  le  cœur  dans 
la  corruption  8c  la  mollelTe.  Ce  ne  font  pas  ces  hommes  ha- 
billés en  noir,  avec  un  extérieur  d’agneau  , une  rule  8c 
une  finelTe  de  courtifan  , qui  forment  la  religion.  Ce  ne 
font  pas  ces  formulaires  d’églife  , ces  lois,  ces  peines  8c  ces 
récompenfes  imaginaires  qui  en  font  les  codes.  La  Religion 
cft  un  fyltême  de  philofophie  tracé  fur  Thumanité  Sc  la  ver- 
tu, fur  la  philantropie  Sc  la  fageife , fur  la  modeftie  8c  la 
modération  , fur  la  droiture  de  cœur  8c  la  bonne  foi,  iur  la 
jultice  8c  l’égaliLé,  fur  les  bonnes  mœurs  8c  la  piété.  Elle 
commande  la  tempe'rance  dans  ies  plaifirs,  la  douceur  dans 
les  paroles , Paffedlion  dans  les  remontrances , l’averfion 
conire  la  débauche.  Elle  dé£efi:e  le  foupçon  8c  l’efpionage  , 
le  langage  double  8c  la  fourberie,  l’avarice  8c  les  forfaits, 
l’orgueil  8c  l’amb'tion,  la  cruaiué  8c  la  guerre  civile,  la  fu- 
periticion  8c  le  fanatifme  , armes  redoutables  des  tyrans  , 
qui  jettent  le  peuple  dans  l'aveuglement. 

I^laintenant,  Citoyens,  compaœz  la  conduire  de  vos  prê- 
tres avec  ce  tableau  de  la  Religion , qui  eft  le  feul  qu’on 
puilfe  vcjs  préfenter  d’une  manière  férieule  Sc  raifonnable, 
8c  vous  verrez  que  tou;  homme  qui  fe  dit  mmiflre  de  la  re- 
ligion pas  digne  de  l’è.-re.  En  eî7ec , le  prêtre  efl  natu- 
rellement royaliite,  le  royalifle  ed;  naturellement  en  guerre 
courre  la  prefque  totalité  des  Français.  Or  , comment  peut- 
en  éprouver  ks  edets  de  l’amour  fraicriicî , qui  efe  le  pre- 
mier pas  P OU’’  devenir  agréable  à Dieuj  quand  on  ell  tou- 
jours en  oppoffon  avec  la  volonié  générale  1 quand  on  eft 
ic.r  jours  en  reullion  c-Ture  îcs  aiucrifcs  légitimes  * Quoi  ! 
celui  qui  a i’anie  péirre  do:gu£;l,  qui  condamne  les  opi- 
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nior^f  de  tout  le  monde,  qui  veut  faire  paiïcr  les  Tiennes 
pour  des  décrets,  celui-là  ferait  capable  d’honorer  Dieu  ? 
Comment  peut-il  fe  concilier  d’ofrrir  d’une  main  des  par- 
fums à ^a  majefté  de  l’Etre  fuprême,  & facriSer  de  l’autre  à 
l’idole  de  l’avarice  fur  l’infâme  autel  de  leur  cœur?  invoquer 
à chaque  inftant  le  nom  adorable  du  Créateur,  Sc  appeler 
en  même-temps  fur  Tes  créatures  qui  lui  font  fi  chères,  l’ai- 
guillon des  palTions  réaclrices , la  verge  de  fer  de  l’ancien 
régime,  8c  le  génie  malfaifant  de  la  difcorde  ! Hommes  de 
la  campagne,  que ^e  fanaiifme  cefle  une  fois  de  vous  éga- 
rer ! Voyez  en  quelles  mains  vous  mettez  le  fuccès  de  votre 
falut  8c  l’éducation  de  vos  enfans  ! Vous  cherchez  dans  le 
prêtre  l’ami  de  la  Religion , un  efprit  conciliateur  & pacifi- 
que, un  confeil  fidèle  8c  tutélaire,  qui  puifle  vous  être  ga- 
rant de  la  profpérité  de  votre  famille,  & vous  donnez  à gar- 
der votre  troupeau  au  loup  ! Quelle  folie! 

Voulez- vous,  Citoyens,  des  cœurs  iroits,  des  hommes 
finiples  8c  vertueux  ? ce  n’ell;  pas  parmi  les  prêtres  qu’il 
faut  les  chercher  , mais  parmi  les  républicains.  Le  patriote, 
pour  qui  la  fraternité  eft  le  premier  des  devoirs,  eft  le 
feul  qui  ait  un  cœur  flexible  8c  facile  aux  douces  impref- 
fions  de  la  vertu  , 8c  conféquemment  il  eft  le  feul  qui  puilfe 
aimer  8c  adorer  Dieu  d’une  manière  digne  de  lui.  Le  premier 
culte  qu’on  lui  doit  eft  le  reTpeeft  pour  nos  femblables  8c  la 
garantie  de  leurs  droits.  Celui  qui  aime  Dieu  eft  en  même 
temps  Tarai  du  genre  humain , Tarai  de  fa  patrie  , le  fonda- 
teur ou  le  défenfeur  de  la  République,  8c  le  foutien  du 
peuple.  Celui  qui  prend  Dieu  pour  maître , la  religion 
8c  la  piété  pour  guide , celui-là  eft  imperturbable  dans  les 
dangers , parce  que  Dieu  lui  conferve  le  calme  ; il  eft  pa- 
tient dans  les  travaux,  parce  que  Dieu  lui  donne  la  force; 
il  eft  terrible  dans  les  revers  , parce  que  Dieu  lui  donne  le 
':ourage  \ il  eft  modefte  8c  vigilant  dans  les  fuccès , parce 
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que  Dieu  baït  l’orgueil  i il  efl:  gene'reux  envers  les  bons, 
parce  que  la  borné  eft  une  venu  ccnfervatrice  de  la  fociéié  ; 
il  eft  traitableSc  doux  , parce  que  Dieu  aime  l’arriénité;  il 
eft  compsîilTant , parce  que  les  malheureux  font  nos  frères; 
il  eft  inexorable  envers  les  méchans,  parce  qu’ils  font  ncs 
ennemis  j il  eft  jufte  envers  tout  le  monde,  parce  que  Dieu 
aime  l’cgalitc.  En  un  mrct,  l'homme  religieux  eft  celui  qui 
fe  fait  une  loi  de  ne  voir  rien  de  plus  augufte  dans  le  monde 
que  l’humanité , l’amour  de  la  patrie  , de  la  République  ôc 
de  ceux  qui  la  compofent , c’eft-à-dire  , le  Gouvernemenc 
& nos  Concitoyens. 

Or,  nous  vous  demandons,  Citoyens,  fi  les  prêtres  qui 
viennent  prêcher  le  fanatifme  dans  le  Canton  vous  tiennent 
le  même  langage  '^  Et  coranient  le  tiendraient-ils  ? Celui 
qui  veut  tromper  la  fociété,  égarer  î’efprit  public , Se  met- 
tre la  main  dans  la  buurfe  des  gens  crédules,  n’a  autre 
reftource  que  la  fourberie.  Il  vous  fait  une  image  pompeufe 
du  ciel , une  deicripilon  horrilfte  de  l'enfer,  un  tableau  ef- 
frayant du  iugemenr  final  & de  la  mort  ; & quand  la  raifon 
d’une  pauvre  femme  ou  de  toute  autre  dupe,  eft  ébranlée 
par  la  crainte  8c  l’horreur  des  fupplices , il  promet  le  para- 
dis pour  de  l’argent , des  prières  pour  des  gerbes , 8c  le  par- 
don des  fautes  ^pour  un  vil  bénéfice.  Une  mefte  mieux 
payée , alors  a plus  de  mérite.  Telle  eft  une  marchandife  de 
faniaifie  , un  objet  deluxe  , auquel  on  met  un  prix  d’affec- 
tion , fans  aucune  valeur  réelle.  Quand  ils  prêchent  , 
ils  vous  tournent  leurs  phrafes  de  manière  que  routes  veu- 
lent fignifier,  que  fans  argent  il  n’y  a point  de  falur,  ni  dans 
ce  monde  , ni  dans  l’autre.  Car  le  Dieu  des  prêtres  eft  com- 
me eux  iniéreffé , irafclble  8c  cruel , jaloux  8c  vindicatif, 
-aufll  bisarre  dans  le  pardon , que  furibond  8c  déraifonna- 
ble  dans  fa  colère.  Le  prêtre  l’imagine  quand  fon  fang  bouil- 
lonne par  le  feu  des  pallions  , quand  Ion  iiiiaginaiion  dé- 
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•îïorcîe  par  rîtnpétuôfîté  des  défirs;  c’eft  afors  qu’îî  îe  con- 
çoit & îe  prêche.  Il  lui  donne  des  qnaînés  chimeViques  j 
mzh  il  fe  donne  bien  garde  d’en  faire  un  être  aimable  ; au 
contraire,  il  ne  lui  donne  que  des  attributions  fombres  ou 
frivoles  comme  celles  du  defpote.  L’idée  de  terreur  5e  de 
févéritéque  le  prêtre  peint  fur  le  diadème  de  fonDieu,  fert 
â étouffer  la  raifon  des  mortels  par  la  violence  de  la  craintej 
&:  fon  goût  frivole  pour  les  rits  & les  cérémonies , abufe  Sc 
diff rait  Fefprit  égaré , & fert  à remplir  le  vuide  que  Fab- 
ien ce  de  la  raifon  laiffe  dans  leur  ame.  Parce  moyen,  i s 
parviennent  à établir  dans  îe  cœur  des  gens  crédules  une 
lutte  continuelle  entre  îe  défir  innocent  de  la  nature  ^ & la 
fauffe  règle  qu’ils  donnent  à la  confcience  ; ils  raviffent  a 
Fîiomme  la  tranquillité  intérieure  , & sèment  dans  fon  ame 
Fidée  du  criminel  qui  applaudit  au  fupplice  de  fon  efcia- 
'vzze  qui  regarde  la  révolution  comme  une  rebe  lion  , 5c 
pour  qui  toutes  les  conditions  de  la  vie  font  à peu- près  éga- 
lés j,  ils  lui  donnent  un  trouble  perpétuel  de  délits  Sc  de 
cnintcs,  uh  amour  aveugle  de  foi-même  > une  gloi^re  ton- 
dée  fur  les  chofes  frivoles,  une  légèreté  fans  bornes  , une 
lémériîé  précipitée,  une  frayeur  qui  ne  reçoit  jamais  de  con- 
ieil  ddèle,  une  maladie  univerfelle  de  courir  aprè^  les  vai- 
îies  pratiques  Sc  les  ridicules  habitudes,  pour  tomber  dans 
im  labyrinthe  de  fables  & d’erreurs  où.  s’égara  notre  vie  ,oit 
la  raifon  s’abrutit , s’ufe , fe  diflipe  ou  fe  défefpere. 

. Eft-il  poffible , Citoyens , que  la  religion  confiée  en  des 
pratiques  fans  but , fans  raifon  ? Mé&ez-vous  de  cette  vaine 
pompe , cet  appareil  n’eft  fait  que  pour  vous  éblouir  8c  pour 
vous  tromper.  Il  eft  l’effet  de  i8  fiècles  de  méditations, 
d’étude  Sc,de  rufes  politiques;  & il  ne  manque  prefquc 
jamais  ion  effet.  La  vraie  religion  n’a  rien  de  commun  avec 
le  dimanche,  le  carêmC',  les  habillemens  d egiife  , les  pro- 
■ceffions  & la  dtme.  La  religion  eil  une  affaire  perfonnelle 


O 


< M ) 

«(Htre  chaque  homme  & Dieu , entre  chaque  indlvklu  Sc  îa.- 
fociéié  , ou  la  République  , qui  eft  la  même  chofe.  L’hom- 
me  doit  à l’auteur  de  fon  être  un  refpea  & une  adoratloa 
fans  gêne  &.  étrangère  à toutes  les  pratiques  ridicules  dtf 
bigots.  L’Eternel  qui,  par  fa  force  , régit  l’univers  & vous 
donne  la fenfibilité  & la  vie,  a droit  à votre  reconnaiilânceî 
mais  le  c-eî,  ou  le  bonheur  , ne  fe  gagne  pas  par  des  adora- 
tions muettes  &:  mentales  dont,  félon  le  prêtre,  le  ciel  ne 
peut  fe  paRer.  Non  , Citoyens,  le  ciel  n’eil:  point  exigeai, s 
pour  lui;  il  ne  peut  commander  aux  hommes  que  les  de- 
voirs les  plus  doux  à remplir , les  foins  les  plus  affeélucux 
k prodiguer,  qu’un  amour  pur,  fmcère  Sr  cordial  pour  nos 
femblables  ; tel  eft  celui  que  nous  devons  à la  fcciété  à la. 
République.  Les  hommes  marchent  tous  vers  le  même  bar; 
ils  fe  reflemblcnt , refpirent  en  commun  le  même  air , Sc 
cherchent  tous  également  le  bonheur  8e  la  félicité.  Le 
inonde  , aux  yeux  du  fage  , eft  une  famille  nombreufe  ccm- 
pofée  d’amis  8e  de  fières , qui  habitent  la  meme  cité  , ont 
tous  une  même  origine,  8e  doivent  penfer  8e  s’aimer  oe 
même.  La  première  loi  que  le  Père  commun  leur  peut  don- 
ner , par  l’organe  de  la  raifon  8e  de  la  confcience,  eft  la  yafl- 
tice  8e  l’égalité.  Or,  la  République  eft  établie  fur  ces 
bafes  , 8e  le  républicain  ne  doit  point  en  avoir  d’autres  qu2 
celles  qui  font  une  émanation  de  ce  principe.  Voilk  en  quoi 
confifte  la  vraie  religion.  Tloute  autre  adoration  aureilée  a. 
Dieu  , fl  elle  n’eft  pas  accompagnée  de  l’amour  de  îâ  pa- 
trie , des  vertus  8e  de  la  piété  républicaine , eft  tin  otir 
trage  qui  ne  peut  jamais  trouver  de  faveur  dans  le  cceur  pa- 
ternel de  celui  qui  aime  mieux  voir  en  nous  une  ame 
fenüble  8c  des  affeRions  fraternelles  , qu’un  erpric  rempli 
de  fpéculations  abftraites,  &:  des  mains  pleines  d’oeuvres 
ftériles  8c  trorapeufes. 

Que  le  prêtre  vienne  maintenant  vous  diêler  nouvelles 


îois  i qu’il  vous  dlfe  que  f*»ns  payer  !a  dîme  il  n’y  a peint 
de  falut , la  raifon  le  dément  ; iliomme  avec  un  peu 
d’expérience,  connaît  que  c’ed  le  vil  intérêt  qui  le  fait  agir 
ainü , ^ découvre  dans  Tes  fermons  étudiés , l’artifice  de 
l’hypocrifie  St  de  l’avarice.  Que  le  prêtre  s’occupe  de  quel- 
que chefe  utile,  s’il  veut  que  raifance  règne  chez  lui; 
fqu’il  apprenne  que  le  travail  eil  une  obligation  impeféepar 
la  nature  au  genre  humain  ; que  dans  une  fociété  d’hommes 
où  les  enfans  y accoutument  leurs  mains  innocentes  fous  les 
yeux  des  chefs  de  famille , l’oifiveté  efi:  un  crime  focial  j Se 
les  prêtres  qui  s’en  rendent  coupables , font  indignes  de 
partager  les  fruits  que  le  travail  opiniâtre  du  cultivateur 
retire  d’une  terre  arrefée  de  fes  fueurs , & fouvent  de  fes 
larmes.  Le  travail  Se  l’induftne  fonî  les  feules  refTources 
qui  chaîTenc  le  malheur  de  la  rerre;  le  prêtre  les  connaîi  Sc 
y renonce,  il  ne  fait  rien,  il  tient  aux  gens  crédules  des 
difeours  inutiles  ou  nuifibles;  il  efi  donc  dangereux  dans 
une  République  cii  chaque  individu  doit  prendre  une  occu- 
pation utile  au  bien  général. 

Citoyens,  il  ferait  honteux  pour  des  Français  dans  le 
fiècle  des  lumières,  de  fe  laiffer  encore  ablifer  fur  la  reLu' 
gicn.  Si  vous  n’apprenez  pas  à repoufier  ce  genre  de  fug- 
geftions,  l’arifiocratie  & le  fanatifrae  ne  ceiferent  jamais 
de  vous  alarmer  6c  de  vous  étourdir  par  leurs  éternelles  cla- 
meurs. Il  efl  tems  enfin  de  quitter  les  mœurs  faufies  Sc  fa- 
rouches des  prêtres,  & de  chercher  une  deftinée  plus  douce, 
en  fuivant  les  coutumes  républicaines.  Il  efl  vrai  que  dans 
toutes  les  clafies  d’hommes  on  trouve  des  fuperflitions  Sc 
des  préjugés;  chacun  dans  fa  carrière  doit  payer  un  tribut 
à la  faibleffe  ; mais  il  eft  du  devoir  de  tous  de  chercher  à s’inf- 
truire.  Et  fi  on  ne  fe  propofe  pas  de  devenir  infaillible  , ou 
doit  au  moins  s’armer  de  cette  noble  afTurance  qu’in fpire  la 
vraie  religion,  pour  fermer  l’oreille  à ceux  qui  font  accoutu- 
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mes  à vous  mentir  ; on  doit  au  moins  s’armer  de  courat^e. 
pourrepoufier  celui  qui  loin  de  vous  peindre  Dieu  comme  un 
père  fecourable,  qui  vous  tend  la  main  pour  vous  tirer  de 
la  misère  ôc  vous  rendre  à la  liberié,  vous  le  repre'fenient 
fous  l’image  d’un  vieux  tyran,  farouche  (k  inabordable  , 
toujours  prêt  à vous  faire  des  reproches , à faire  rouvrir  fous 
vos  pieds  l’abîme  de  la  feîvitude,  Se  à vous  accabler  de  ca- 
lamités Sc  de  fupplices  Repouflez  , chafTez  loin  de  vous 
ces  hommes  qui  lui  relTemblent.  Songez  que  nous  fommes 
dans  un  fiècle  où  toutes  les  paflions s’agitent  fans  interrup- 
tion , fe  font  la  guerre  , & tourmentent  rour-à-tour  le  feia 
de  la  République  ; que  ces  ferpens  fe  cachent  fans  celTe  fous 
le  voile  du  bien  public,  8c  plus  fouvent  encore  fous  celui 
de  la  religion  8c  de  la  piété  ! Mais  le  patriote  éclairé,  û 
vous  le  prenez  pour  guide,  déchirera  devant  vous  le  voile 
funefte  , 8c  vous  découvrirez  le  monftre  hideux  qui  s’y  ca- 
che, le  vil  intérêt. Heureux  fi  la  vérité  trouvera  des  attraits 
à vos  yeu-x,  elle  vous  apprendra  que  l’intérêt  du  prêtre 
n’eft  pas  celui  de  la  République , 8c  que  celui  de  la  Répu- 
blique ell  le  vôtre. 


Délibéré  le  i y Ventôfe  , an  6 de  la  République , une  Sc 
indivifible. 

Arrêté  en  outre  qu’elle  fera  imprimée , lue  dans  les  réu- 
nions Décadaires  de  chaque  Commune,  envoyée  au  Direc- 
toire ,aux  Miniftres  de  l’Intérieur  8c  de  la  Police  générale, 
€t  à l’Adminiftration  centrale  du  Département  de  l’Yonne. 
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